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kADFIS AV LECTEVR. 


’Vniversite' de Paris 
ayant prefenté rcquefte à la 
Cour de Parlement, ten- 
dant à ce que les lefuites fuflent ex- 
terminez de tout le Royaume de 
France: la plufpart des Curez de celle 
ville interuindrent, fe plaignans que 
les lefuites entreprenoient fur leurs 
parroiffes làns leur permiffion,& 
iroubloient la hiérarchie Ecclcfia- 
ftique par l’intrufionde leur ordre, 
qui n’a efté receu ny approuué de 
l’Eglife Gallicane. le fus chargé de 
celle caufe, en laquelle i ’ay retranché 
plufieurs poin6ls qui auoient efté 
touchez par M. A. A rn av l Dplai- 



datit pour rVniuerfité^commc ceux 
qui fécondent font contraints de fai- 
re pour euiter les redites, fay donne 
cell aduis au Le6leur , à fin qu il ex- 
eufe les defauts de mon Plaidoy é qui 

eft manque, fil n’eft mis à la fuite de 

celuy de TVnlucrfité : ÔC qu’il iuge 
aufiî que le premier ayant efineu les 
efprits , il me falloit commencer par 
le meftneton par où l’autre fin ilfoir. 



L A I T> O r E' DE 

M. LOTS DOLLÉ,^V- 
ttocat en Parlement : Pour 
les Cure';^ de Parts 
demandeurs. 

Contre 

Les ïe fuites defindeurs , des î^, 

& i^Auillet 

Essievrs, Le Sénat dé 
Rome ayant condamne les 
facrifices d’Ifis & Serapis,or- 
dôna que leur temple feroie 
ruiné , à fin que les Preftres 
Iliaques perdiflentàiamais lelperance de 
Ey habituer. Ceux qui eurct charge de ce- J 
fie cxccutiô, furent îaifis d’vne frayeur fu- 
pcrfticieufe, & n’y oferent mettre la main: 
de peur qu’en violât les autels de ces dieux 
cftrangers, ils ne fuffcnc foudroyez^ coin- 
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me on les en mcnaçoic.Mais le Conful L. 
Emilius Paulusaflbitré quctoutccqii’vn 
cicoyen faifoic pour le bien de Ton pais, 
eftoie agréable à Dieu , deipouilla fa robe 
de pourpre ; prift la hache en main, &: le 
premier enfonça la porte, pour donner 
exemple aux autres de faire comme luy. 
1 1 eft auiourdlîuy qiieflion de fçauoir,fi on 
doitchaffer du milieu de nous des eftran- 
gers , qui incroduifent vn nouuel ordre, 
qui n’efl: pas approuué de l’Eglife Gal- 
licane, defqucls la vie, les mœurs, &la 
doftrinc eft condamnée de long temps en 
refpritdetoüs les gens de bien : Parce que 
fous prétexte de pieté & de deuotion,ils 
fapent peu à peu les fondemens de l’Eftat, 
dcibauchent le peuple de l’obciflancena' 
tutelle qu’il doit à fon Roy, luy dérobent 
le cœur defes fujets, pour les donner en 
proye au plus grand &: plus dangereux des 
ennemis de la France, qui baftic de fes rui- 
nes, & comme vn cruel Python cherche à 
deuorer les enfans. Ceftepourfuiten’eft 
pas nouuellemet inuentee parles deman- 
deurs, il y a plus de trête ans que ce poin£t 
a efté mis en deliberation : mais ceux qui 
(taitoienc ce mcfme fujec ^ n auoient point 
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i’auantagc que nous y auons: parce qu’ils 
ne parloient que par conicdures de l’ad- 
ncnir, dans lequel il n’y a que les plus clair- 
voyansquipuiflcnt pénétrer: 

Ntic veto manifcjla fides^ VnnnümquepAtefcHnt 
JnfidU. Le reflen ciment du mal qu’ils ont 
fait, & l’apprehenûon d vn plus grad,nous 
doit faire courir au remede. Mais il y a des 
âmes (uperftitieules qui n’y oient toucher, 
&: imitas les luifs qui ne f oferent defendre 
leiour du Sabat, aiment mieux le laifler 
raeurtrir,que de refifter à ceux qui veulent 
faire vn fort de l’Eglife, pour nous réduire 
en feruitude. Il y en a quelques-vns de ces 
efprits foibles, qui font au relie ges de bie, 
mais Ibntelpouuatez de quelques terreurs 
Paniques , & palliflent au leul nom de re- 
ligieux , ceutrijlebidental Mouerintincejli, 
[ Nthil in J^cchm jfkllacitts efl^ quàm pr<tud reli^io : 

l>bi deorum numen fcelcribus pr^tenditur jfùbic 
dnimunt timor , ne frdudibus humdnts yinaicdn- 
disdmniiuriiimmijîumdliquidlfiolemm. 

En celle anxiété ( Melfieurs ) toute la 
France iette les yeux fur vous, vous (dy-ie) 
quiaucztoLiliours venge fes iniures,làns 
vous lailTer emporter à ces vaines appre- 

hcnlîons , qui du naturel des crocodiles, 

• • 
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ne font mal qu a ceux qui les craignent. 
Elle f attend que non (eulcment vous or^ 
donnerez , mais aulfi que fans crainte de 
ces foudres menaçansvousreprefenterez 
le courage de ce genereux Coful,qiie vous 
delpouillerez la robe, & prendrez la eoi- 
gnec pour commencer vn fi mémorable 
cxploi^l.Ie me mefconte(Mefïieurs)&: me 
laillc aller au fil de celle coparaifon : vous 
n’aurez pas la peine de celle execution, 
vous trouuerez encores vn bon nombre 
d’Emiles, fils trouuet en vous la refolution 
de ceft ancien Senat.Graces à Dieu,la for^ 
tune de France n’cft pas fi baffe, qu’il faille 
quitter la robe: au cotraire il luy faut don- 
ner l’honneur de celle vidloire , qui fera 
beaucoup plus abfbluc,que fi elle efloit 
gaignee à coups de main : parce que féclac 
de voflre pourpre chaffera ces enfans de 
tenebrcsjdilïfpera leurs impoflures,& def 
lillant les yeux du peuple luy fera croire 
que la dodrinc qu’il a rcceu pour fe reuol-* 
ter contre fbn Prince , cfl mauuaife , puis 
que vous en aurez condamné les autlieurs. 

Les demandeurs, pour qui ie parle, onc 
eu ce mefme bu t en celle caufe,&: ont pen- 
fc que le nom qu’ils ont parmy le peuple^ 
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qui nccognoiftpointde plus forte raifon 
que l’exemple, luy feratrouuer bo ce qu’ils 
acmandent : ôc fera reietter aux foibles 
cfprits ce qii’ilsverront improuuc de ceux, 
qui ont charge de leurs conlcienccs, &: fur 
lefquels la calomnie des Icfuices n a point 
de; prife. S’ils eftoient du nombre de ceux, 
quiontferuy de proye aux mcchans du- 
rant ces troubles, fils auoienc eftéchaflez, 
pillez, rançonnez, emprifonnez, quelcun 
pourroit dire qu’ils portcroienc la main à 
leur mal en faifant celle pourfuite , qu’ils 
voudroient facrîfier à la vengeance, & que 
la mémoire du pafie les piqueroit plus que 
la crainte de l’auenir: mais ils font exempts 
de ce foupçô : parce que la plus-part d’eux; 
ne font point fortis de celle ville, où com- 
bien qu’ils veilTentbeaucoup de defordre. 
Il n’ont ils point vpulu abandonner le peu- 
ple malade . Et tout ainli que ce capitaine 
Romain voyant fuir la troupe, courut fo 
mettre au deuat , à fin qu’il fomblall qu’ils 
fuiuilTent leur chef, Sc que Ce failant il 
couurillleur honte, &: leur lauuall l’hon- 
neur, qu’ils n’eulTent plus tenu cher, fils 
l’eulTent vne fois perdu du tout : ainii les 
demandeurs y font demeurez pour de- 

a iij 
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ftournerles mauuais confeils , à l’exemple 
de Chufai:&: à fin qu’adouciflans l’aigreur 
des erprits, ils les peuflenc ramener en leur 
bon fens, comme il eftaduenu. Ils fçauent 
bien que celle caiife publique , ell de la 
charge de monfieur le Procureur general, 
qui cil l’œil du Roy, la langue de l’eftat Je 
lÿndic de noz mœurs , & le premier mo- 
teur & reformateur de la police du Roy- 
aume: auquel ils ne veulent point enuier 
cell honneur,&: le preuenir en celle pour- 
lliite, en laquelle monlîeurBrulart , grand 
exemple de la iulle feueritc , leur a oiiuert 
le pas, & a elle fuiuy de Tes fuccelTeurs. 
Mais tout ainli que le fage Enec ne dédai- 
gna point d’elcouter le Grec qu’VlylTe a- 
uoit delailTc parmy les Cy dopes: &: apprit 
de luy ce qu’il ne pouuoit fçauoir,que d’vn 
qui cull couru le danger : ainli les deman- 
deurs qui ontvefcu parmy les Iefuites,lors 
qu’ils ont mis au iour leurs delfeins lon- 
guemet dilIimulez,ont penfé que la Cour 
prendroit de bonne part leur aduertilTer- 
ment, &: loücroit l’intention qu’ils ont de 
farmer à l’extirpation d’vne fede li perni- 
cieulè non feulement à l’Ellat , mais aulïi 
au repos &: tranquillité des confciences^ 
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qui font gefnees &: tourmentées par les 
dangereufes opinions qu’ils y ont (emé , S>C 
qui nefaflcurcrontiamaisen l’obeiflancc 
du Roy , qu’elles ne fbient nourries d’vnc 
meilleure dodrine. 

Lors que cefte queftion fut premiè- 
rement agiree en cefte Cour, M . Pierre 
Verforis , qui plaidoit pour les leftiites , (è 
defendoit contre les Curez , qui le plai- 
gnoyent de leurs entreprifes, difant, Q^il 
y auoit ejîé ponrueu par PalJemhle de PoilJy^ que 
faÛo ipfo ils nauoient rien entrepris , que les Cu^ 
re^ne fe pUignoient pour le paj^é ^feulement vou- 
loiet prohiber quon ncntreprijl a l'aduenir, ce qui 
ejîoit lors confenty Raccordé par eux, 11 faut 
qu’ils cherchent à prelènt quelque nou- 
uelledefenlè : le temps amonftré que les 
Curez auoient aufli iufte occafton de 
craindre ces nouueaux moilfonncurs, 
qu’auoic 1’ V niuerfité. Car tout ainfi qu’ils 
ont rompu l’ordre de rVniuedité, depuis 
qu’ils s’y font gliftez:aufli ont-ils peruerty 
la hiérarchie Ecclefiaftique, Ce font portez 
en Curez vniuerfels, &: ont aboli lerefpeâ: 
que les paroiftiens deuoiêt à leurs pafteurs 

ordinaires . L’Vniuerfité vous a faiéi (es 

« 

plaintes, &fait toucher au doigt le mal qui 




înconucniês qui vousont efté reprcfèntez, 
vous feront iiigcr qu’il eft bien dangereux 
de leur laifler luifticution de la ieunefl'e,& 
de commettre à la diferetion de ces cftran* 
gers cefte petite (emence de la Republi- 
qucjqui le refl'ent toufiours de fa première 
nourriture: SeYpcntcciconia pullos 

inuentd perdeuiarura lacerta: 
lüi eadem fumtls qudsrunt altmonia pennu. 
Mais toutesfois ce n’cft pas leur dernier 
but que de ruiner TVniiietfité: l’inftitu* 
tion des enfans n’cft qu’vn moyen de fin- 
finuer dedans les villes : & tout ainli que 
ce Geometrien promettoit de Ibuleuer 
toute la terre, li onluy bailloit vn autre 
lieu ferme pour afl'eoir le pied de les ma- 
chines, aulfi depuis qu’ils font entrez en 
vne ville , par les efcolcs ils gaignent faci^ 
lemet le relie, &: n’y a lieu où ils ne fe four- 
rent impudemment: 
Jn/îdntymorantur,perpquuntur^occurrunt, 

Et hinc iUinc^vfque^qudque^quacunque, 
Lors qu’ils vindrent en celle ville , ils ne 
demandoient que la permiflion d’enfei- 
gner, mais depuis ils y ont eudeuxmai- 
îons : & durant les troubles auoient iette 
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Tœii fur le baftiment du parc des Tou N 
nellcs , pour s’y baftir vne troilieme co- 
lonie. L’empereur Alexandre Seuere vou- 
lant receuoir la Religion Chrefticnne à 

O 

Rome , deux de lès amis l’en dilTuadcrenc 
I pour le danger qu’il y auoic que tout le 

( peuple Romain ne le fift Chreftien,5£ que 
îamaiellédc l’Empire ne Ealteraftauecla 
• religion. Celle crainte cftoit vaine, parce 
que les Chrelliens fullent ncantmoins dc- 
>1 meurez Romains , & eufl'ent maintenu la 
' I dignité de leur republique : mais vn 1cm- 
blablc conlcil leroit icybien plus à pro- 
pos : car li les lefuites foUt fupportez plus 
longuement , fi par vollre douceur vous 
les laillcz prendre racine en ce Royaume, 
il le faut attendre que tout le peuple de- 
k uiêdra lefuite, c’ellà dire, dclailTcra d’ellrc 
E François , mefprircra les moeurs Françoi- 
^ les, &: fu pportera plus volontiers la ty rânie 
P d’vn cllragcr,que le gouuernement de fon 
t ■ Prince légitimé: toutainli que les cheures 
qui le font lailîe fuccer aux ferpens , les re- 
W chcrfhent puis apres, & perdét l’amitié de 
I leur ])roprc geniture.il y aplus de quaratc 
J ans que les lefuites furent rcprouuez de 
i l’aduis de toute la Sorbonne ; neantmoins 

I b 
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ils Ce vantent dauoir pour cu^tvndccrctf 
de, la facilite de Théologie , qui feft retra- 
cé depuis la première a flemblec de l’V ni- 
uerfité, où il ny eut qu vn efprit & vnc 
voix. Iugez(Meffieurs)li ces hommes ont 
refprit de diuilion, puis qu’ils font vaciller 
vne fi célébré compagnie : &: les voyant 
fouftenus de ceux qui autresfois cftoienc 
leurs plus grans aduçrfaires, lugez fils ont 
profite en nos diuifions, fils fe font ac- 
creus de nos ruines , veu que dedans les 
troubles ils ont trouuc leur affcrmifTcmet. 
Si ces graues &: vénérables Théologiens, 
qui ont autresfois condamné les lefuites^ 
fè pouuoient releuer du tombeau , pour 
contempler ce que leurs fuccefleurs font 
auiourdhuy , quelle honte ils auroient de 
voir qu ils affiftent les lefuitesdeleur au- 
thorité, & que par leur decret ils les appel- 
lent patres focietdtis le fa , qui font 

tiltres défendus parvos arreftsiMes parties 
qui font du corps de la Sorbonne , n’aurôt 
pointdc part à ce deshonneur , ils veulent 
perfeuerer en la refolution de leurs prede- 
ceffeurs, laquelle n aura pas moins d’au- 
thorité que ce prétendu décret de leurs E- 
icholicrs . Il cfl vray que les Icfuiccs m ont 
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did en comuniquant, que ie n cftoy point 
rcccuable en mes conclufions , parce que 
je n’auoy charge que de peu de Curez . le 
refpons & recognoy franchement , que ie 
n ’ay pas charge «de tous , que ie ne fuis 
point pouf des Bouchers, des Hamiltons, 
& autres femblables noms de fedition: 
mais la fuffifance,la dodrinc, & la probité 
de ceux pour qui ie parle , fera iuger à la 
Cour,quç le moindre d eux, icbet 
çmn 'mm. Si entre les Eeelefiaftiques de Pa- 
ris il y a cent hommes de bien, fi cinquan- 
te, fi dix,fi deux,la Cour nereiettera point 
leuriuftcrequcfte, &: fuppléeront le de- 
faut de ceux qui (ont encorcs preuenus de 
l’opinion des lefuites, qui ontperuerty les 
jeunes Théologiens , depuis qu’on leur a 
permis d’aller elludier chez eux. 

Mes parties donc vous fupplient treshû*» 
blement (Meflieurs)de prendre les railbns 
qu’ils veulent déduire , autres que celles 
de rVniuerfitéjà laquelle ils laiflent ledif- 
cours de fes droits & priuilcgcs,& la plain^ 
te de ceux, Corrumput totum qui puérile fecu^. 
De noftre part , nous fouftenons que les 
lefuites ne font point en la hiérarchie 
]&cclcfiaftiique,ny comme Preftres feçu-a 

bü 
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licrs , ny comme réguliers , qui eft tout cc 
qui nous touche, &: que nous leur voulons 
difputer. Et à fin que le combat Toit efgal 
&: de pairà pair, nouis ne nous voulons icy 
preualoir du faid des troubles , nous leur 
permettons de faider de la clemence du 
Roy, nous ne toucherôs pas aux hommes, 
mais nos raifons porteront fur rinftitiuion 
de leur ordre , que nous appelions Colle- 
ge illicite : parce qu’il n’a iamais cfté receii 
en France. L’aduis du Colloque de Poifly 
fait foy de cS poin£t , ie n’en veux pas de 
meilleurs tefmbins qu’eux-mefmes. Voicy 
les propres termes du Plaidoyé de M. Pier- 
re Verfo ris , qui aautresfois eftéleur Ad- 
uocat : Pour rejpondre doneques^ lejîat de cejlc 
cdujèj^les conclufions de mJlrerequeJîe^eÜene 
tend pas a U réception de cefl ordre ( car cela nefl 
point demandé) quand on le demandera Jl fer4 

tout^tepsdeledij^uter. Si ie me veux coten- 
ter de redre à ma caufe ce que ie luy doy,ic 
peuxici faire fin. Les lefuitcs en l’an foixatç 
quatre,n’auoient point demandé que leur 
ordre fuft receu en France , ils ne l’ont de- 
mandé ny obtenu depuis : il eft donc vray 
qu’ils font entrez en l’Eglife paf la feneftre 
& en larrons, puis qu’ils y font vepus f^^ 
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Congé.Mais il faut dire ce qui eft: lors que 
voftrc Aduocat dilbit ce que i’ay ciré de 
(bu Plaidoyc, il vouloir feruir à fa caulè. 
Car à la vérité vous n auiez pas eu faute de 
cccur,ny de confeil , à rechercher l’appro- 
bation de voftre otdre : mais vous failiez 
(emblant de ne point delirer ce qu’on vous 
auoit refufé. Nos maicurs bien conlèillcz, 
iugerent qu’il valoir mieux reformer les 
anciens que d’en rcceuoir vn nouueau, 
quivenoit de l’inuention d’vn Elpagnol, 
& relèncoit fon autheur:ils craignoient 
de prendre des elpines auec des rôles , & 
d’introduire auec la religion des mœurs 
cftrangercs , qui nous fontfatalcmcc dan- 
gcreulès. Çarainliquelespoëtes ontdid, 
que le bon-heur des Pheaciens finit aulfi 
tofl: que les eftrangers y furent entrez:aulïï 
auôs-nous elprouué que ce meflange nous 
cftnuilible, & que l’inholpitalité nousle- 
roic plus vtile que noftre facilité naturelle. 
11 eft vray que les François aiment la nou- 
iieauté , mais c’eft en route autre choie 
qu’en la religion , qui n’a rien de muable, 
&nefedifie point par la variété de nou- 
nelles ceremonies. On dit qu’il y a vnc 
^rte de chefne qui fe nomme <f/c«/w,qui 
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a les racines aufli logues que les branches, 

- qn^^ftdntumverticead aum 

^etheriMjtantumradicead tarurd tendit. La; 
vraye religion luy refemblc,clle doit auoir 
autant ou plus de (blide fondement , 
dapparccc extérieure. Le meilleur ordre 
de tous les religieux, eft le plus anciêrparcc 
. que c eft le plus (impie. Les premiers ana^ 
choretes viupient en cefte (implicite, mais 
depuis qu’ils cômencerent a regarder der- 
rière eux, à retourner (ur leurs pas , 6c que 
pour enfeigner le peuple ils fe remellercnt 
au monde, ils fen tirent au(Ti toft la conta- 
giÔ des vices, qui lesfeit melprifer .Cela fut 
taufe d’inftituer des nouueaux ordres de 
moines, qui pour fe rccommander,inucn, 
cerct des nouuclles ceremonies,nouuellcs 
aufteritez,nouueaux habits : ce qui vieillit 
peu à peu en l’efprit du vulgaire , qui n a le. 
iugement que dans les yeux. Lesleluites 
font venus les dcrniers,qui pour auoir aul-r 
fl la grâce du peuple , ont furpaflfe tous les 
. autres en nouueauté de doctrine , & exccs 
de ceremonies: à cau(è de quoy les anciens 
Théologies les iugerct pernicieux a 1 Eftat 
^àla Religion, quicraint toute forte de 
changement, ôi comme.lecubc des Gecn 
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nictriens , doit toufiours auoir vnc mcfmc 
face. Et pour cefte mcfnie occafiô les Ro- 
mains ne rcceurCnt iamais chez eux la lîi- 
perfticiondes autres nati5s,& en banirent 
toutes ceremonies inufitees.2»ott«(dit vn 
autheur ) hoc putrum anominque <etdte nego~ 
tlum ejl rHdgiJîrAtibus datum^ 1/t facra, externd 
fieri l>etarcnt : facrifîcHlos , vdtes ,foro , circo, 
•vrbe prohibèrent : omnem dijciplinam fkcrificdtt- 
di, prjeterqunm more Romttno^ abolerent . ludi^ 
cabdnt enim prudenttj^imi viri diuini huMdmque 
iuris^ ml éeqtde defoUndd religionis ejp , vùi no» 

■ pdtrioj/èdexeernoritu fdcrificdretur. Vous di- 
tes que voftre ordre eft receu à Rome , en 
Italie, en Elpagne, que le Pape eft chef 
de la hiérarchie de TEglifc, duquel dépend 
toute la iurifdi^iioii qui eft en l’Eglife; 
Vouspenlèz par là nous lier la langue 
les mains, & nous dites en vn mot, 

- pueri fdeer ejl locm:^ extra 
Metjte. - Vous Içauez quelle rc- 
Iponlc ie vous doy faire : le ne doute point 
de lapuiflancedu Vapcjeddppello Tribunos, 
rinuoqueles libertezde l’Eglife Gallica- 
ne. Si vous m’en demandez preuue, com- 
me vous auez accouftume devous en mo- 
quer , &: d’appeller ces libertez , herefies. 
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tonfugîdin di flatuam mû CxfdrU : le vous 
monrtreray fa Couronne pour toiire preu-î 
UC , & (i vous n’en eftes contens, à l’exem- 
ple de ccll ancien Gaulois , i’y adioufteray 
fon cfpee. Mais ce iiell: pas icy le lieu d’en 
difputer, ie vous diray feulement, qu’il y a 
plus de trente religions en Italie, qui n’ont 
point palfé les monts , entre Icfquelles eft 
celle des lefuites furnommez Scobtins , &: 
de ceux qui fe font appeliez les Preftres 
du bon lefus , que ces beaux tiltres n’ont 
pasauthorife entre nous : & pour cela les 
François n’ont pas lai (Te d’cllre enfans 
tref obeiflâs de l’Eglifc Catholique, Apo- 
ftolique&: Romaine. Ne penfez donc 
plus que les Joix de police de Rome puif- 
lent obliger la France, par trop ialoulc de 
la liberté , pour endurer des garnilbns d’e- 
ftrangers, dont les mœurs , les rcigles, la 
doctrine luy eft fulpédc. V ous auez tou- 
ché envn mot ce qui nous efloigne de 
vous: Inhumanité gaillardife Françoise ne 
fe peuuent difément accorder auec la grauité 
feuerité Ej^agnole. ( ce font les epithetes 
que vous donnez à nous &: à nos cnne-, 
mis , ) Nous ne vous Içaurions voir de 
bon œil : parce que depuis que vous eftes 
^ . parmy 
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^army nous , vous ne vous cftes point ap- 
priuoiiêz, vous vous tenez couuerts, vous 
cachez voftre vie à tout le monde , monflri 
nefcio quid alitk. Si vous elles Prellres fecu- 
licrs , pourquoy vous retirez-vous en des 
conuéts ? lî religieux, pourquoy auez-vous 
honte de le confclTer ? L’inftitution de vo- 
ftre ordre a vn beau frontilpice,vous vous 
obligez aux vœux ordinaires des religieux, 
vous faites profelïio d’humilité& de men- 
dicité: mais on dira de vous ce que Dioge- 
nesdifoitdes Lacédémoniens mal veftus, 
dter faflm ; vous coiuirez de plus hautes 
conceptions fous celle feinte limplicité, 
fous vos haires vous cachez le pourpre, 
fous vos cendres vn feu d ambition. On 
vous adaptera ce traid du Comique, 

Ajàf lîmTiç -Atù lixtmvnr oùndi 

7.»nvat ovni 7 » 

Vous portez laveüe en terre, parce que 
vousychercheiles biens & les honneurs, 
le vous fupplie (Melficurs)cofidcrer com- 
bien leur progrès cil mcrueilleux. Car de- 
puis l’an ^40. qu’ils furent confirmez ôc 
limitez au nombre de foixante , qu’ils ne 
pourroient furpalTer,ils ont fait ballir plus 
de quatre cens rclidenccs , fe font muki-^ 
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pliez iufques àfept ou huit mil en fi peu de 
prouinccs où ils font tolercz:(bnt deuenus 
’Jnquificcurs de la Foy,Eiiefqucs & Cardi* 
nauXjà quoy les autres Moines ne font 
paruenus deux cens ans apres leur premiè- 
re inftitution, quoy qu’elle ait commence 
par quelque faincl perfonnage. Ceux qui 
ontcrauaillé Icmoins en la vignc.du Sei- 
gneur , & qui n’ont point fupporté la clia- 
Jeur du iour, font les mieux recompcnlè'za 
le Royaume de l’Eglilè eften proye,c37’'V/o- 
Icnti rdfiunr illttd. 1 c redccray à ce propos ce 
qu’vn hiftorien , qui eftoit de leur ordre, 
dit de leur arrogance Sc prefomption ; voi- 
çy ce qu’il eferit en la vie du Pape Paul 4. 
liureô. apres auoir parlé de Theatins , 
funt alijalefuinls : namhi fibi "^identurfoli jo*> 
ct€tatem contraxijjè cum lefit: ^'ulgm tdmen eos 
cjuoque Theatinos in HiJhdnidcjue "^ocdre 

foUt ^cùmNoldz in Cdjnpdnu lejuini dicdntur^ 
ferrarU Scojiotti , BononU Presbytevi ptnÜ:^ 
Mutin<£ Reformdti fteerdotes^ in Hijpd^ 
nid Igndtidni ^d principe fcSlx Ignatio Loyold^ 
milite Cdntdbro^alid^ue pdjiim nomind habeanr, 
d Pdulo 3. confirmât i dicdntur. In eo fine ni- 
mium fitpientes^quod Je putdnt cjelo vel ipfi qud n 
doque imperdturos, Q3: ü leur ambition 
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nous defplaifl:, Icuraiiaricc ne nous fait 
pas moins de mal: car fous la profeflîon de 
pauiircccilsont amafle cane de richefles, 
qu elles égalent celles des plus grans mo- 
narques, & multiplieront par leurs arti- 
fices , fi vous n y donnez ordre. Ils inter- 
prètent leur vœu tant à leur aduantage^ 
que la iouïfTanccdc tous les biens de la 
terre n’y fait point de breche. Voiev les 
mots de leur réglé, Voueant finguU 
uerft perpttu,im pduperutem : dccUrantes quod. 
non folùmpriudtint ^fedneque etUm communia 
tcrpofiintpro focietatls fufîentatione^dut vfu.ad 
bond dliqm fldbilu ^ dut dd prouentns ^feu in~ 
troim ditquot , iusdliquod (tuile ddquirere : fed 
fint contenti y fi tantum remm ad necejfiria ftbi. 
comparanda. Mais ils fe rient des lurifcon- 
fulces, qui difent quervfufaiid nç peut 
eftre perpétuellement fèparé de la proprié- 
té : &: adioufl:ent,Poj?/«f rrfWf» ftabere in vni^ 
uerfitdtibm coUegium feucollegiahdbentU reddi- 
tui,cenJud,feupo_ffepones,vfibu6 necejfirijs fin- 
dentium dpplicandas^ retenta penes pr£pofnum^ 
eÿ* ficietdtem omnimoda gubernatione feu fi- 
perintendentid fipra diBa coüegia^ç^ diéios flu-. 
dentes, Leurs vœux ne font donc que Chi-^ 
aieres & fécondes intentions, par lefqueU 
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les neantmoins ils ont (î bien cfchaufé la; 
charité denoftrcfiecle (que chacun diâ: 
eftre refroidie) qu’ils font les plus riches de 
ceux qui prennent le tiltre de pauuretc.lls 
relafchcnt ainh l’obligation de tous leurs 
autres vœux, comme il leur plaift : car leur 
principale règle eft de n’en auoir point de 
Certaine. Voicy ce que difent leurs confti- 
tutions , Ratio viuendi in exterioribm quidem 
communif efl^ ntc vüas pœnieenrias externoi , aut 
corporU afjîiSliones ordinarias^ ex obligatione 
fibeundas habet:ex conflitut. 4. ^ 16. Tout 
gift en la volonté de leur General , auquel 
le Pape Paul 3. donna permiflion de faire 
des nouueaux ftatuts,&: de changer, ou du 
toutabroger coque leur auoit laide leur 
premier inftituteur. Quant multa danturoper- 
tu oculu'i L’indulgence des Papes a eleuc 
celle nouuclle feéle non feulement par 
defllis les Curez, mais aufli les Euefques & 
Archcucfques. La bulle du Pape Paul 4. 
'an i^^^.^.Iunq,tribuit e'ufacuîtatem abfoluendi 
ab omnibus cafibus^etiam ijs qui non funt in buüa 
ceenoe Domini comprehenp , ab qsetiam qui Junt 
' ^poflolicde fedi foli referuati^ vota ^ peregrina- 
tiones pro tempore commutandi , miffam ante diei, 
exortum^ (j^pofl meridiem celebrandi , Ecclefid^ 
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flicd Jkcrdmentd adminijîrandi^ ojftcium Romd- 
num nouHm^non ex\prdcepto , fed ex libertate 
dicendi. Qui poiirroic rupporterccshoni' 
mes inrnpporcables ? Le Pape Iules 3. par 
fa bulle du zi.d’Oclobre i jji.donne pou- 
uoiraux Icfuites profés , de difpcnfer des 
ieufncs & des viandes defenducs.Celle du 
Pape Paul 3. 15. cal. Nouemb. IJ49. per- 
met au General des Icfuites de dilpenfer 
ceux qui font en irrégularité , & d’abfou- 
dre les hérétiques ; toutesfois le Pape pré- 
tend que toute TEglilè Gallicane ne le 
peut faire. Grégoire 13. en Tan 1575, leur 
donne pcrmiflion de conuerfer auec les 
hérétiques : & à celle fin de changer d’ha- 
bit, & le deguiler : ce qui ell contraire aux 
çonllitutions canoniques. zq. 

f. Epifcopi.il. q. 4. Il leur donne aulli pou- 
uoir de corriger toutes fortes de.liurcs, &: 
notamment emendandi patrum feriptd. Dc- 
quoy on fçait comment ils ont abufe , en 
deprauant les plus beaux monumens de 
l’antiquité : ce qui açheuera de ruiner les 
bonnes lettres , tout ainfi que la témérité 
de certains ignorans, qui failbict des abré- 
gez des bons liures il y a huit ou neuf cens 
ans, les a entièrement corrompu. Mais en- 
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trc tous CCS ' priuileges il y en a vn , qui cX 
mcrucillcufemcnt prciudiciablc aux de- 
mandeurs: car le Pape Paul3.cn la bulle 
cottec cy defliis, permet au peuple de Ibr- 
tir de fa parroifle, &: laider Tes Pafteurs or-. 
dinaireSjpour aller rcccuoir ics Sacremens 
de la main des lefuitcs. Et Grégoire 13.cn 
la bulle de Tan j 6 . du i<>.de Iuillec,Ies fait 
fupcrintêdans dctouterEglife : dnimaduer-' 
tere tam in clemm , quam in plchem , vt rite ^ 
more liomanoy re6le^ demie, reuer enter, orndie, 
decentercunÛaperdgsntttr, Les voila maiftres 
des ceremonies, les voila Curez &: Pa- 
fteurs vnluerfelsj/fd circumceüi- 

enes^^^yere hamdXdrij Epifeoft. Encores ne 
fè font-ils pas contentez d’attenter à l’or- 
dre Eccldîaftic , ils ont donné iufques au 
temporel. La bulle de Pius iiii. 14.^/»'/-. 
lis, anno i^6i.ddteûpoteJldremædiJicandicol^ 
legidvhkunqm locorum voluerint . Et le pre-» 
mier qui les a authorilc , leur permet do 
graduer en priuc leurs efeoliers, délire & 
enfeigner publiquement en toutes V ni- 
ucriitez , de demeurer où il leur plaift: 
exempte leurs héritages du payement des 
dixmes,&de toutes autres contributions,^ 
en ces termes , ipfi vero fociem ^ 0 * ilIorHm 
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hoYiA , éh emni fitj^erioriute ^ iurifdiSîtone , ^ 
CürreBione omnium fùm exempta, liherata,(^ 
Jub ^ . S.proteâhone. Les loix de TEglifè &: 
de 1 Eftat ne fçauroient compatir aucc ces 
grands priuilcgcs,&: vous ne vous fçauriez 
garder d’en vfer : qui plus cft , Vous en ob- 
tenez tous les iours de plusfpecieux con- 
tre les defcnlês , qui vous en furent faites 
en J aflcinblccde Poifly. Il fautadioultcc 
à cela que vous auczvnvœu Ipcciald’o- 
bciflànce a voftre General, que vous reco- 
gnoiflcz&: rcuerez comme Icfus Chrift 
en terre :& le plus haut poinâ: de voftre 
religion, eft de le mortifier en roy-mcfme, 
eftoufer toutes (es vol ontez, perdre Ion Ti- 
beral arbitre , pour fe conformer à l’inten- 
tion du fijperieur, fans entrer en confidc- 
rarion de les mérites. Ignace clcriuant aux 
lefuitcsde Portugal, did qu’il veut bien 
que les autres religieux furpaftent les fiens 
en aufterire de vie, pourucu qu’ils excel- 
lent en la parfaite obciflancc,qui gift à re- 
noncer à Ibn propre iugcmêt, pour fc con- 
former du tout à celuy du fuperieur , quel 
qu’il foit. Voicy les mots de leur reigle, 
Omnes peffe^l^ obedientix fè deddnt ,j~upeyiofem^ 
^téicum^ueille jHbordinatQs officiales^ qui 
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rx ipfo authoritdtem habent , in omnibus qué dà 
ip forum officia pertinent , loco chrijli agnofcant^ 
perinde a diuind prouidentia per fuperiorem 
re^i fe finant , ac fi tadauer effent , dut bdculus 
in mdnu finis . conflit . 31 . 3^. 38. Mais peut 
cftrc que cela fe poutroit interpréter fàine- 
ment, fi eux melinesn auoient mis ce pre- 
tcpte hors de toute exccptionrcomme loit 
Voit en la 3i.reigle , qui enjoint d’obcir au 
chef per omnid t^in omnibus qu’il com- 
mande des chofès difficiles &: répugnant 
tes au fens commun. V oicy ce que i en ay 
trouuc en vn de leurs Hures , qui font trefi 
difficiles à recouurer: parce qu’il Icureft 
défendu de communiquer leurs reigle* 
mens : Si quando tempus inciderit^quo mihi >/- 
deatur à fuperiore meo quid præcipi , quod contra 
confeientidm meam fit ffuperiori vero dliud vi* 
deatur, illipotius quam mihi credam. Y a-il rien 
plus efloigné de la pureté ChreftieniiCj 
que cefte aueugle obeifiancc? Si voftrc fii- 
perieur vous commande d’aller caimander 
d’huis en huis , de porter des habillemens 
deichircZjde manger à terre, de vous veau* 
trer dans la fange , de vous baigner en hy- 
uer (vous tentez ainfi vos néophytes) pen- 
fez-vous que Cela vous fôit réputé à iufticcî 
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Que faites- vous autre cliofc qu’imiter les 
idolâtres (àcrifîces de Mithra ? Dieu nous 
a donne la railbn comme vn flambeau, 
pouradreflcrle cours incertain de noftre 
vie : ces gens icy lalaifl'cnt pour fliiure la 
volonté d autruy , quelque beftiale qu elle 
foit. Et tout ainli que les Scythes n ayans 
point de vin fenyuroient auec des par- 
fums d’herbes brulees, & prenoient plailîr 
à cliafler la raifon de fon hege , & fendor- 
mir le iugement: ainfi ces hommes fafFoi- 
blillcnt rcntendcmcnt,&: creuent les yeux 
de leurs efprits,à fin de fuiurc vn guide, qui 
pcutauoirvn mauuais deflein , puis qu’il 
ert home, & qu il ne rend autre raifon que 
"l'on plailîr, corne en vn eftat monarchique. 
11 cil mal-ailé que vous nous puiflicz bien- 
vouloir, fi vous elles obligcrdc fuiurc l’hu- 
meur de vollre General , qui cil toufiours 
fu jet du Roy d’Efpagne, comme la Cour a 
entcdu,&qui refide continuellemét à Ro- 
me , auec les principaux de Ibn ordre , qui 
on: li bien charmé les Papes , qu’ils les ap- 
pellent par leurs bulles oculos mentu Le 
credit-que vous auezà Rome, & l’obeifla- 
ce que vous rendez à voftre General Efpa- 
gnol , nous fait iuger que vous 11 e pouuez 
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conuerfèr aucc nous, fi leconfcil de Rome 
fauorife l’Efpagnol: 

Sed J^omee quU non î ah, fi f as dkerel fedfas, 
cedo,fiparium complicemtis: parlons ouucrte- 
mcntjàfinquc chacun fçaehe combien 
vous cftes dangereux. Les ligueurs qu’on 
nout tient à Rome, font foy du pouuoir 
qu y ont les Efpagnols , qui afTicgent con- 
rinuellemetla perfonne du Pape, &com- 
me Harpyes fouillent & polluent tout ce 
qui entre en fon cfpriCjde peurqu’il ne leur 
ofte le pretexte qu’ils prennent de nous 
fairemal. Si donc le Pape preuenudela 
fadion d’Efpagnc,nous veut traider conv- 
me eftrangersjfilnous refafe fes bonnes 
grâces, finon qu’il nous prefle le col de fon 
pied : fi pour ouurir le ciel, qu’on nous tiét 
fl longuement ferme , mouendi funt lapides 
manales ; fi l’Eglife de France faflbmble 
pour défendre fês libertez , pourrez- vefus 
viure en noftre horifon , vous qui aucz vn 
autre Soleil que nous» Vous tenez pour 
anathemes ceux qui ontfuiui le Roy mous 
croyons que luy defobeir foit refifter à 
Dieu , & combatte le Ciel , comme les 
Geans. Vous croyez qu’il cft loifi.ble au 
Pape d’excommunier les Rois ^ les peu- 
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pics quand il luyplaift;& nous femmes 
de l’adinsdc Sigebert ancie chroniqueur, 
qui tient pour hérétiques ceux qui difenr, 
que le Pape peut employer la puilTance de 
TEglife en vne difl'enfion d’Eftat,&:autho- 
rifer le glaiue temporel du fpirituel. Vous 
luy attribuez vne puiflance infinie fiir tou- 
tes les puifTances du monde , vous le met- 
tez par defllis TEglife, vous confondez Ton 
pouuoir&fonvouloindc noftrepaanous 
luy déférons auffi beaucoup, nous luy 
donnons vn grand pouuoir, mais reiglé: 
nouslcleuonsau defllis des chofès cadu- 
ques, nous difbns que toute la terre fêrt de 
borne à fa iurifdiâion fpiritucllc, que Cà 
grandeur n ’efl: pas de ce monde , que tout 
ce qui cft hors de TEglife eft indigne de 
luy . le nc^uis en ce lieu pafler legcremcnc 
l’authorite de Sigebert, que i’ay allégué , il 
faut que fon texte frapc 1 ’efprit de tous les 
François, & qu’il y demeure àiamais cn- 
graue. Voicy ce qu’il dit fur l’an 1088. par- 
lant des diflenfions du Pape Vrbain, àc de 
l’Empereur Henry,H/«cm Ecclefia feandda^ 
^ in regno dugefeunt di^idU^dum alter ab altéré 
dijiidet , dum regnum fteerdotium dijjentit^ 

dem alterdlterum excommunicat , alter alterim 

à ij 
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^comwunîcationem dut ex caufe^ dut ex perfe - 
ii<e pr<£iudicio contemnit : dumquc alter in dice^ 
rum excommunicdndi duBoritate magu ex fuo 
libitu^qudm ex iulîitU reJ^eBu dhutitur, auBo- 
ritdsilliuâ qui dédit potefldtem ligandi^dcfoluen^ 
diyOmnino dejpicitur, Nimirum^vt pdce omnium 
bonorum dixerim ^hac fold nouitM ^non dicatn 
htcrefis , necdumin mttdo emerferdt^l/t facerdotes 
iüitis,qui dixit re^i apojîdtd^ ^ qui regndre fdcit 
hypocritdmpropterpeccdtdpopuli , doceantpopu- 
Ifîm^quod malU regibus nuüdm debednt fubieBio- 
fient, ^Iket etfjacvdntentum jîaelitdtü fecerint, 
nuüdm tdmen debednt jidelitdtem,nec periuri di- 
cantur qui contra regem fenferint ,im 'o qui régi 
pdruerit , pro excomunicdto habeatur, qui contrd 
Ycÿ fccerit a noxd iniuJîitU ^ periurij dbfolud^ 
tur, Ceftauthcuraprophecifépour noftrc 
fieclc , où l’ambition a caufc le rchifmc en 
i’Egli^,&le rchifmc entretient mefme en- 
tre les Catholiques le mclpris des princi- 
paux miniftres de l’Eglifc , &: ne finira ce 
defordre, (^ue par la fin des entreprifes qui 
fe foc au grc d Vn vfurpateur de royaumes, 
lime fbuuient d’auoirleuquc L.MeteÜm 
Pontifex Max.^.PoJîhumiu cofulem,quonidm 
Hem Fldme MartidlU erat, cum iüe dd beÜum 

proficifei "yellef, in Iftbe teauir,nec pafftes efl a far 
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vritYccedm, Voila vne belle leçon cferitê 
aux Eccldîaltiques, & entre cous fummo 
voflro Pontificiy qui fera rcucrécn France 
plus qu’en lieu du monde, quand il aura 
loin des cliofcs Ipirituelles , ne touchera 
point aux temporelles, retiendra les gens 
d’Eglife en \eurdc\ioir,necp(itietureosàfdcrif 
rcccderc. Ma.is tandis que nous ferons en ces 
diuifîonSjil faut éloigner de nous non feu- 
lement le mal , mais aiilîî la crainte, qui lè 
reprefèntera tant &: li longuement que 
nous endurerons des gens fi mal aftedion- 
nez , quorum fceleri ac furori non mens , dut 

timor, fed fortundreipublicât objîitit, comme 
nous auons trop efprouué. 

V oila ( Mefîieurs ) les premières raifbns 
quinousfonc reprouucr les Iefuites,qui 
ne touchent point à leurs avions, comme 
nous auons did,mais aux inconueniens 
qui peuuentfuruenir de leurordre.Iecroy 
que ceux qui les fauorifent, feront bien 
empefehez de les defguifcr en forte , qu’ils 
puifTent paflbr à l’examen de vos iugemes. 
■ Mais ils veulent recourir à vne autre forte 
de defenfè : car comme on dit que Man- 
lius Capitolinus atteint conuaincu de 
crime de le^maiefté,nepeut eftre con- 
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damne à la vcüe du Capitol, qu’il auoit au- 
tresfois preferué : aufli veulent-ils cachet 
ces fautes fous leurs grands mérités , & ne 
couchêt pas de moins que de la conlcrua- 
tion de la religion Catholique , Apoftoli- 
que & Romaine, qui, à leur diro,fen alloit 
par terre (ans ces forts Atlas, qui l’ont fou- 
llenue , &: empelclic fa cheutc ineui table. 
A la vérité ie croy qu’il n’y a perfonne, qui 
ne fe refbuuienne , mais qui ne le refènte 
des derniers malheurs de la France , qui 
l’ont amenee bien près de fa mine : tou- 
tcsfoisfi toutes ces violences ont efté faites 
à bonne fin, fil a fallu fermer les villes à 
fon Prince, mutiner fes fiijets contre luy, 
f allier auec l’eftranger; fi ( dy-ie) tous ces 
excès ont cfté ncceüaires à la conferuation 
de la religion Catholique, iediray libre- 
ment ic n’enuieray point celle 

gloire aux lefuites fils l’ont mérité, & pen- 
leray qu’à iamais nous & nollre pollerité 
leur fera rcdcuablc. Mais ie defire que Ion 
me donne preuue de ces grands &:fignalez 
fcruiccs: de tout ainfî qu’vn ancien orateur 
qui defendoit vn criminel , le voyant en 
danger de perdre là caufe , defcouurit aux 
luges la poitrine de l’accufé, de Icurfeic 
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voir les playcs qu’il auoic rcceu pour {bu 
pais : ie voudrois de mefmc qu’on nous fîft 
voir quclcun de ces (àints martyrs, qui euft 
endure pour la religion, quieuft conuerty 
vn peuple deuoyé de lafoy Catholique, & 
ie voudrois içauoir' aulll en quel lieu ils 
ont fait ces beaux exploits ; parce que les 
demandeurs qui onttoufiours veille foi- 
gncLifement fur leur troupeau,neleur ont 
veu rien faire digne de recommandation: 
au contraire, ils peuuent tefinoigner qu’ils 
ont diuife les enfans de rEglife,elcuc Col-' 
lege contre College, Autel contre Autel, 
& comme vrais Tyrtecs ont corné le làng, 
le meurtre, &: la defobeiflance.Si nous en- 
trons en compte aucc eux touchant ce 
qu’ils ont negotiéhors le Royaume, tant 
fen faut qu’on y puilTe remarquer vn fcul 
indice de bôncvolôtc,que pluftoft on leur 
peutiuftement reprocher qu’ilsont efté les 
premiers bouté-feux , qui ont allume lafc- 
ditio parmi nous. Onfçaitquele premier 
quifutenuoycà Rome pour faire approu- 
uer au Pape Grégoire ij.la leuec des armes 
qui fe fit depuis en l’an y 8 y. cotre l’authori- 
tc du Roy, tut le pere Claude Matthieu le- 
fuitc: qui.toutefois neluy peut iamais faire 
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flgrccrccftc rébellion. Ingratitude digne 
d vn Icfuice , & de la fortune du Roy de- 
fun6t,qui a cfté le plus infidèlement fèrui, 
que iainaisfut Prince; car ilauoitemployé 
Claude Matthieu en (es plus particulières 
deuotions.-d où il auoit allez recogneu l’af 
fc£H5 qu’il auoità la religioCathoIiquc,cc 
qui n’empefeha pas de le trahir: l’ingratitu- 
de refcble lesvlcercs malins, quifciiucni- 
met parles mcdicamês. Apres que ce Pape 
futdecedé, ils tafeherent d’obtenir fur Ton 
fuccdleur, ce qu’ils n’aupient peu g.iignec 
fur luy : comme la condition des Prin- 

ces eft en cela bien mifcrable, qu’ils n’oyet 
ny voyent que parles yeux & les oreilles 
d’autruy, &: au trauers des palfions de ceux 
qui les feruét:ilslcfollicitcret en fortequ’il 
lança fur nous vn traid defon ire , & con- 
damna vneadi on lapins neceflaire, par 
ainli la plus iufte qu’il eft polfiblc. Mais de- 
puis qu’il fucinforme delà vérité, il fè bâ- 
tit cent fois la poitrine , pourauoir creu 11 
légèrement des calomnies : & donna des 
indices lî clairs de fon dclplaifir, que les 
lefijitcs en mefdirent publiquement; &: 
entre autres le pere Bernard prefehant en 
l’Eglifè cathédrale de Bourgcs,blafphcma 
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iihpudcmiricnt contre fa racmoirc,& vou* 
lue faire croire au peuple que fon faluc 
eftoie defeiperé , parce qu’il auoit voulu 
pacifier les troubles de France, & (comme 
ildifoit)fauori{c les hérétiques & politi- 
ques. len’adioufteray pointà cela tout ce 
qu’ils ont fait depuis à Rome à noftre pre- 
iiidicerie nedirayrien des trauerlcs que 
le Cardinal de Tolede a donné à la négo- 
ciation de monfieur le Duc de Neuers : ie 
fupplic leulement la Courdefefouucnir 
que celuy qui a donne commencement à 
leur ordrej eftoit Efpagnol , ennemi con- 
iuré des François, quia laide celle haine 
héréditaire à ceux qui l’ont fuiuy. Et de 
penfer aulfi que leur General ell fubiet dû 
Roy d’Eijjagne, qui employé fon crédit à 
l’agrandilïcmêt de Ibn Prince,à la volonté 
duquel refortilTent toutes les conceptions 
des leluites, tellement qu’ils font tout ce 
qu’il leur ell polîîblc vers le Pape pour 
nous y empefeher l’accès: 

Per varias cafus y per tôt diferiminaremm 
T endimw m Latium tfedes l/bi fata quittas 
Ojîehdunt, - 

S’il ell vray que les lefuites foiènt, comme 
ils le font fioinmcr, oculi mentis Pap*^ noits 
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h'y ferons iamais accueillis de bon œil, 
tant qu il plaira aux Efpagnols* Ils fe font 
comportez en forte parmi nous, qu’ils ont 
fait cognoiftre que le Roy d’Elpagnc fc 
fert d’eux, comme d’hameçons pourfur- 
prendrclcs plus foibles cfprits. Ce tyran 
nous a longuement combatu de lances 
d’or, & fi ceft areenal nelèfuft efpuifc il 
nous euft efté plus mal-aifé de luy refifter: 
mais apres auoiren fin cogneu fe verepi- 
fcxtnm elfe hamo dureo , & qu’il achetoit trop 
clicrvne vaine eipcrancc,au lieu de fon 
or il nous bat de rufes àc trahiibns, dont la 
minière cft belle & grande, &: ne luy man- 
quera iamais, tadis qu’il y aura parmi nous 
des lefuices , qui en font bons ouuriers. 
Toutesfois lors qu’on leur met cela fus,ils 
xdpondent, Q^ils font François ils parlent 

^ pronon cent François ^ ont appris ladite lan- 

gue de leurs nourrices. le leur refponsqueic 
ne tiens point pour Françoistous ceux, qui 
en ont l’habit èc la langue ; le fànbbolet qui 
lesdiiccmc d’auec nous n’eft pas au langa- 
ge, mais aux avions Ô^comportemen s au 
îeruiceduRoy. Eftes-vousbien fiefiron- 
icz idc nier , que vous n’ayez rien dit,ny cf- 
exie contre fil Msdcdcîll yji vu grand nom* 
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brc d’cfcoliers, qui lefmoigncronc que 
cous les thèmes que vous didiez à ceux qui 
eftudioient chez vous , eftoient autant de 
libelles diffamatoires. Nous auons en 
main des propoûtions philorophiques rni' 
primées éc difpucees en voflre College, où 
il y avnecpiftre pleine d’iniures contre le 
Roy, que ie ne veux rcciter.Nous auons de 
vos epiftres pleines de blarphemes contre 
fa Maiefté : fed quota pars jcelerum^dL compa- 
raifon de ce que vous aucz prefehé î Vous 
n’oferiez nier que lors que le Roy defund 
eftoic à faind Clouden 89. vous alliez tous 
les iours fur les trenchees diftribuer de Tar- 
get &: des viures aux foldacs , & les animer 
par inuediues continuelles à perfeuerer 
en leur defobciflànçe î Vous eftes con- 
traints de confeffer que Tvn de vous eftoic 
chef des Seize, qui prefidoie entre les vo- 
leurs , non pour modérer leur violence,^ 
mais commclemaftigoplTorc^àftn de les 
élancer fur tous les gensde bien. Mais ie 
crains qu’il ne fèmblcqueic les date, fi ie 
m’attache à ce^jTauteSjlaiftant en arrière le 
cruel parricide qu’ils ont deffigne fur la 
' perfonne du Royi* Ce n eft pas vnc impo- 
fture^comme ils dftcnc des autres chefs de 

c ii 
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leur aceufation, car ils l'ont confefle 
défendu ; & leurs defenfes contiennent 
vn autre crime de leze maiefte. le vous 
iupplic (Meflieurs ) de les efeouterattenti- 
ucnient. Ils difent que V arade ayant ouy 
Barrière, qui luydemandoitaduis fil de- 
uoittuer le Roy , il Uiugea, à fon '\ifige , w- 
^dri^gefte^ ^ paraît, cjgarêde fon fins. . Com- 
ment î Ceft affaire elloit-il de Ci peu d’im- 
portance, que vous l’aye^ examiné fi legc- 
f’ementî Si Varadele iugeoitinfenfé,pour- 
quoy luy enfeignoit-il vn côfe/Teur? pour- 
quoy ne fenqueroit-il depuisàce confef- 
fêur,fil perfeucroit en ceflre r'cfolutiort,par. 
où il eft cogneu iudiçium .animi fuijfe fmais 
oyons le refte , Qmnd Bairlere luy eut declari 
fon intention , il luyref>ondit ijuil ne luy en pour 
mit donner dduis , ejîdht Prejîre: ^ que sll luy 
confeiüoitjl encourait la cenfure (t irrégularité,^ 
par confequent ne pourrait dire Mejjè, laquelle 
toutesfops il youloit dire incontinent* O Dieu! 
eft-il pofllble qu’vn Preftre eftant fur le 
poind de faire vn facrifice de paix,ofe pro- 
férer telles paroles, qu’il n’a peu faire mife- 
ticordc, qu’il ne luy a point efté permis de 
diffuader vn parricide ? Hypocrites que 
vous elles, penlcriez-vous auoir violé le 
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Sabbat en (àuuant la vie à vn liomm^ V oz 
reiglesvous permettent de faire la Méde- 
cine , &: d’exercer la Chirurgie , qui eft in- 
terdite aux autres Preftres : &: toutesfois 
vous faites confeience d’arracher le cou- 
teau des mains de celuy,qui veut meurtrir 
voftre pere ? vous auez donc penfé que ce 
fuftmalfaitdelediucrtir de Ion méchant 
propos , puis qu’en le faifànt vous crai- 
gniez l’irrcgularitc ? Cefte defenfè vous 
condamne : car elle eft conceüe en termes 
affirmatifs: elle ne porte pas que Varade 
fexcufaft de délibérer fur ce fait , mais elle 
dit qu’il ne luy pouuoit confciller de le fai- 
re, de peur de l’irrcgularité : cela moftre de 
quel cofte il inclinoit. Les defendeurs onç 
adioufté à l’apologie latine qu’ils ont drejf- 
fcjVne autre defenfe auffi méchante . Car 
ils difent qu’ils n’eftoient lors en, ville d’o- 
beiffancc du Roy , & partant n’eftoient 
point tenus de reuellcr ce deftein. le les 
prens par leurs paroi es. Car puis qu’ils par- 
lent comme ennemis,le Roy parlera com- 
me vainqueur. S’ils n’eftoient pas obligez 
de luy faire donner aduis de cefte entre- 
prit, il n’eftpas’.auflî tenu de les conferuer 
çn France , ny mcfme de leur laiÆr la vie; 
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ils (ont compris en l’exception de la décla- 
ration qu’il a fait à la redudion de cefte 
ville, puis qu’ils font complices de ceux 
qui ont attenté à fa Majeftc . La perfonno 
d’vn Roy eft touiiours facree, voire aux 
ennemis mefines . Fabricius defcoiiurit à 
Pyrrhus la confpiration de fon Médecin 
qui le vouloir empoifonner : Brutus inue- 
lîiflant vne place, & le trouuant furpris de 
la boulimie,& en danger de mort faute de 
pain,recourut aux afliegez qui luy en don-* 
nerent , & hit fauué par ceux qu’il vouloir 
deftruire.il eft permis d’vfer de tous les ar- 
tifices qu’on fçait pour furmon ter fesen-* 
nemis, mais tuer vn Roy cen’eftpas vain- 
cre , c’eft defrober la vidoire ? & ceux qui 
le font, font indignes d’eftre traitez fé- 
lon le droid des gens. Mais (difcnt-ils)au 
pis aller il n’y a que V arade fcul qui en foit 
puniflablc. Quoy ? faut-il donc attendre 
qu’ils ayent fait tuer autant de Rois qu’ils 
fdnt , pour les chaflèr tous ? Le forfaid eft 
il réparé par IcbannifTemcnt d’vn feulîLes 
Perles font bien plus feuercs en la puni- 
tion des grands crimes, 'vnm ob noxam mot 
frofmquitM mais il ne les faut pasfui- 
urc en ce raid. Car ce n eft pas Varaefe 
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ièuî qui a failli , c’eft vn crime commun de 
leur focieté , c eft vn article de leur dodri- 
ne, qui a refufeite les artifices du Vieil de la 
montagne . Il y en a peu d’encre eux qui 
nefoit de mefme aduis,&: qui n ait eu part 
à ce deflein : ils n oient rien faire de leur 
telle, yî (^uià moliuntur^cdfiu confemnt. Cela 
fe peut iuger par le fujet des fcrmons,qu ils 
faifoient au mefme temps. On vous a ré- 
cité les Ibuliaits ordinairesqueCommolet 
failbit d’vn .^o</ :i’adioulle qu’enuironle 
temps que l’AlHifin deuoic faire Ibn coup, 
il encourageoit les lèditicux de ne le point 
relalcher, &: apres leur auoir fait entendre 
par les gelles mimiques, qu’il fe tramoic 
quelque chofe, il les prioit d’attendre les 
nouuelles de l’execution , ne leur pouuant 
deceler leconlcil.Ceuxqui conféreront le 
temps de fes prefchcs&de l’execution du 
traiftre , feront vnalleuré iugement delà 
complicité. Mais ie crains que la multitu- 
de des inipollures, dontluy &fes fembla* 
blés entretenoient le peuple abufé , ne fa- 
ce perdre les erres de ce faidàplufieur$. 
Car que n ont-ils prclchc? de quels men- 
Ibnges n ont-ils contaminé la chaire 4 e 
vérité t II Icmble que ceux de ccile feâfi 
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foicht les mauiiais génies du peuple, qui le 
fuiuenttouiiours pour le tourmenter. A 
peine les enfans font ils nez, qu’ils corrom- 
pent les ieuneselprits par l’impreifion de 
leur mauuaifc dodrine , laquelle ils entre- 
tiennent puis apres par leurs prelches & 
Confeflions , par le moyen dcfquellcs ‘ils 
troublent tellement les confcicnces,qu’el- 
les n’ont vn feiil moment de repos, fi on ne 
fait ce qu’ils ordonnent. le fuis d’accord 
auec ceux qui les louent , & difent qu’il y a 
entre eux des homrtics dodes & de grand 
iugeinent : c’eft ce qui nous met en peine, 
ie crains vn ennemi fobre , ie crains vn en^ 
nemi fage , & qui a de la réputation parmi 
le peuple: il n’y a rien de plus aifé à vaincre, 
fi vous gaignez Ton oteille vous auez gai- 
gné fon cœuril’eloquence voilee de reli- 
gion, eft vn grand charme pour enibrccler 
les foibles iugemcns.C eft pourquoy Pho- 
tius en Ion Nomocanon did qu’il eftok 
cftroidement défendu aux Prédicateurs 
d’efmouuoir le peuple par leurs prefehes, 
L’hiftoirc du temps dcCharlcs fixieme que 
Jon nomme la chronique des V rfins,porte 
Q^c les Cordeliers de Paris ayans pref- 
l^hefcdicieufcmcnt^ furent interdits de la 
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cliairc J & priuez de tous les priuilcgcsdc 
rVniueriîtc, iufqucsàcequils eurent fait 
fàtisfadion , &: rcgaigné les bonnes grâces 
du Roy. Zozime elcrit qu vn certain Pré- 
dicateur en Conftantinople ne celToitdc 
mefdire de l’Imperatrice Eudoxia ,& d’ex- 
citer le peuple contre elle , à caufe dequoy 
elle fe rcfolut de le chalTer : mais il auoic 
gaigné tant de crédit parmi le peuple, que 
pour empefeher Ton bannilTement il eC- 
meut de grandes &c dangcrculès (éditions. 
Car premièrement les moines qui luy ad- 
heroient fe faiiîrent du Temple, &: empef^ 
cherent le peuple d’aller faire fes prières, 
&C finalement voyans que leur entrcprile 
ne pouuoit fucceder,ils y meirent le feu,&: 
bruflerent la moitié de la ville. Hé quoy î 
les feruiteurs du Roy n’ont-ils pas cfprou- 
ué le iemblable durant ces troubles ? Ne 
leur a on pas fermé les Eglifes , à caule du 
feruice du Roy ? Et n’auons-nous pas veu 
que les fermons de ces fedicieux ont allu- 
mé vn feu, qui a embrafé toute la France? 
C«(Tons cefibns d’imputer au peuple le' 
mal qu’il a faid,il n’eftoit que l’inftrumenc 
de ces ingénieurs:!! vous çmpdchezque ce 
vent ne louffle,vous aurez cefte mer tran- 
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quille.Ils fc garderont bien de remuer à ce 
commencement, ils fe tiendront clos & 
couuerts, & ne feront du mal qu a cache- 
termais leurs rufes font d’autant plus dan- 
gereufes qu’elles fontmalaifees adefeou- 
urir. quemadmodum pu^u4 qui flantc^quilonc 
maximi etc creberrimi excitantur , fimul ac l'en- 
ttts pofuit ^fternunturacconflaccefcunt, ^mox 
flu£îu5 effedefinunt: at non idem pt fl<tnre »/4u^ 
Jîro *vel u4pico , quibus ianf nihil JpirdntibiiSy 
lind<e tamenfaêlce diutius fument , ^ à lento 
quidem Umdudum tranquille funt , fei mare ejl 
etiam atque etiamvndabundum : la raifon de 
cccy eftant que le vent de Midy &: d’Oc* 
cident foulBc d’vn lieu plus bas,& fe mellc 
plus doucement & plus facilement parmy 
les ondes ; Ainfî les menées fourdes Sc le* 
crettes de ces hommes couuerts, ces vents 
& confeils demi-mores & Africains font 
mille fois plus à craindre &fe gardent plus 
longuement en l’elprit du peuple feduit, 
que ne feroitvncfadion defcouuerte, où 
il n’y auroit que de la violence & qui pour 
dire envnmotj tiendroitdel’humeurlè- 
ptetrional. Et de cela ferotfoy les cfpreu* 
«es qu'en a faid la France en ce que les 
Anglois ainilez de la force Ôc de la hayne 
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de la maifon de Bourgongnc la plus puif^ 
flmte de cc Royaume, n’ont iamais reduie 
la France en telle extrémité en deux cens 
ans, qu’ont fait les Efpagnols auec les reli- 
ques &: le refte du briz de celle maifon en 
|9eu d’annccs.Ce qu’il ne faut pasattribuer 
a Iciir valeur, car ils ne font en rien compa- 
rables aux Anglois , ny aux François , auf- 
qucls ils doiuent encorcs le reftablill'emei; 
de leur couronne palTc trois cens ans: mais 
cela prouient de VadrelTc qu’ils ont àlê- 
mer des diuifions parmi nous , & à les en- 
tretenir par la dextérité de leurs partizans 
& penlionnaires, comme font les leluites, 
qui ont dérobé la clef des conlciences du- 
peuple, pour en dilpofer à leur diferetion, 
^ luy faire croire tout ce que bon leur 
femblc. Ils attaquent les hommes parla 
plus fcrupuleufe & dangereulê partie do 
leur efprit,^ qui cil la conlcience : ils les bâ- 
tent de l’opinion dereligiô, & les furpren- 
nent lors qu’ils fadrellént à eux, qu’ils leur 
defeonurent Icuss plus fecretes penlccs, 
qu’ils cherchent du conleU & de la confo- 
lation . Vn clprit qui entre en foymclmc, 
qui examine fes fautes , qui remarque fon 
infirmité, qui minute défia fà condam-» 
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nation, cft contrit& abatu: tout ainfi 

qu vn malade oferoit à peine outrepafler 
les réglés de Ton Médecin, 

•ferrum patietur ^ ignés, 

^ridit nec fitiens or<t lembit aqua: 

Ainfi cft-il aifé d’imprimer c}es opinions 
cllranges en vne ame eflonnee , &: y femer 
de l’impiété au lieu de religion : 11 n’eft 
point de plus dangereux empoifonneur, 
que le Médecin. La fupcrflition eft vne 
furie perpétuellement attachée à la con- 
fcience des ignorans,elle ne les laifl'e point 
repofer, &: leur fiifcite des imaginations 
liorribles,comme à ceux qui fontpofTedez 
de L’humeur melancholic ; &: telles gens 
font Êiciles à perfuader, parce que leur 
crainte immodérée efblou’it leur iugemet, 
^ les empeldie de difeerner la vérité en- 
tre les impoftures. V n Spartiate fc voulant 
faire agreger en vne confrairie , le Preftre 
luy demapda quel eftoit le plus grand pé- 
ché qu’il euft commis: Dieu le fçair^refpo-. 
dit-il ; &c comme le Preftre infiftaft, qu’il le 
deuoit cofefler àDieu de fa bouche,il luy 
dift qu’il fe retiraft donc d’auprès de luy,&: 
qu’il n’auoit que faire de tefmoin. Cefte 
refponfe eft pleine d’erreur & d’ignorance 
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payenne, &: nous qui femmes nourris en 
refcole de pieté, (çauons de quelle main il 
faut embrafler la planche apres le naufra- 
ge: mais toutesfois nous pouuons en tirer 
vne inftrudion, qu’il importe grandement 
que nous n’ayons autres arbitres de noz 
confcienccs, que ceux qui en ont la char- 
ge, &: defquels la probité nous eft bien co- 
gncüe. 1 1 n’eft point necelfairc de vous rc- 
prefentcrlts exemples du mal qui eft ad- 
üenu de leurs conrcflîons , il n’y a bonne 
maifonen France qui n’en ait vn familier 
&: domeftic : ie me contenteray d’en reci- 
tervnqui eft public, aduenu depuis peu 
de temps, entre les Suifles alliez de cefte 
Couronne,&: qui partit nous touche aulît 
bien qu’à eux. Les Icfuitcs de Fribourg 
voulurêt perfuader aux petits Cantons de 
fe feparer des Cantons proteftans,&: rom- 
pre leur ligue,qui eft le leul Palladium des 
Suifles: mais trouuans les elprits des hom- 
mes trop fermes, ils f adrefl'erent aux fem- 
mes ( comme feit le ferpent qui tenta noz 
peres)&: leur confèillercnt de ne point ren- ' 
dre à leurs niaris le deuoir du mariage, iuf- 
ques à ce qu’ils euflfent promis de rompre 
l’alliance ; cç quelles exécutèrent en forte 
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que les maris apprindrendaconfpiratioir^ 

& chafticrcnc les Icdudeurs , comme leur 
témérité le merkoit. On peut iugeç de là, 
que leurs confeflions ne font que piégés 
pour furp'rendre le peuple , & qu’il n y a 
point en eux de zele dc charité. C’eftvn 
malheur que nous fommes les derniers 
à les defcouurir, ou que les cpgnokTan? 
nous n’en auons pas fait noftrc profit. le 
vous fupplic (Meflieurs) de prendre exem-r 
pie fur ceux qui l’ont pris fur nous , de , 
remarquer la prudence de ceux qui font 
fages à noz delpcns. Les V enkiens ont re- 
ceudes lefuitesen leurs terres aulïi bien 
que les autres potentats d’Italie , où il eft 
mal-aiféde fen fauuer. Ils les ont enduré 
doucem,cnt tandis qu’ils n’ont rien entre- 
pris , mais depuis qu’ils (c font appcrccus 
que par leurs confeflions ils feduifoient , 
leur peuple, &: qu’en ce Royaume ils a- î 
uoient fait tant de mahilslcs ont non chaf- 
fez { car ils font trop près de Rome) mais 
renfermez dedans leurs maifons; &: ce qui 
cft ànoter,la principale raifen que réd cc- 
fte fage Seigneurie de fon ordonnance eft, 
PoVR LES XNCONYENIENS I 
EN SONT ADVENVS EN FRANCE, 
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Ncft Ce pasvnc mcrueille, quils voycnc 
plus clair en nos affaires que nous mcfmesî 
Leur propre mal ne les a pas tant touché, 
que 1 ’apprehenfion du noftre. Ils n’ont 
Jufqucs icy reconnu en eux que le danger 
de leur feinte deuotion, de leurs prcfcllcs 
&de leurs çonfefHons, qu’euffent ils fait 
s’ils eufîent eu autant d’occafion que nousî 
& que deuons nous faire à leur imitation? 
Qjiandles lefuitcsnefcroicnt autre mal, 
que d’entreprendre fur la charge des Pa- 
fteursordinaires, fans y cftre appeliez, cc^ 
fte impudente officiofité nous doit cftrc 
(ufpcdc:ils débauchent les parroiflîensj 
quimefprifcnt dorefhaiiat leurs Pafleurs^ 
éc ne penfent pas eftre bien confcATcz , fils 
ne vont aux lefuites.I’apprens cela de leur 
propre tefmoignagejvoicy l’extraid d’vnC 
Epiîlrc que les lefuites de Paris efcriuircnc 
à leur General en l’an 1^87. qui cft impri- 
mée en leur college de Rome, Confefioncs 
Auditie^^ (juidem '\mucrfc quamplurim^e, 

hàtcefî cnim communis fere omnium opinio^ tum 
denique torum JatUficri confeientU cùm apud nos 
tonfîtent'urùdeoque nonnuÜM fixaginta milu- 
rium confiât vUm , vt a nojîris dudiretur, ( 1 1 
faut remarquer en paffant^que par ces 
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Cpiftres anniuerfaires ils reiiclent les vris 
aux autres tous les pechez qui leur ont efte 
confeiTez , aueedes circonftances lî parti- 
culières , qu il eft aifé de remarquer les 
perfonnes. ) On voit donc par ce récit que 
les lefuitcs deftournent le peuple despaf- 
roilles , &: deftruifent en ce faiSintl’vn des 
plus grands poinds de la religion, qui con- 
îifte en robeiiTance. Ce n’eft pas aflez de 
faire des bonnes ocuures , d’obferuer foi- 
gneufement les préceptes de l’Eglife, (ion 
ne lefiiten IVniô de TEglife: il n’y a poipc 
de falut hors de celle arche, en quelque en- 
droit que ce foit. Sortir de fa parroilTe, 
pour aller ailleurs receuoir les facremens, 
cell lailTer le Temple de lerufalem , pour 
alleiTacrifier aux montagnes de Samarie. 
C efl: pourquoy les Conciles ontellroite- 
ment défendu aux Curez , de ne receuoir 
en leur Eglife autres que leurs parroilfieûs: 
Voicy les mots du Concile de Nantes, 
NuÜus presùyteraut diacontts alterim plebanu, 
ni fi in itinere fuerit , vel pUcitum ibi hdhueyity 
admijjkm recipere dudeat , Et veut le mefme 
Concile que les Dimanches le Cure fin- 
forme deuant commencer la MclTe fil y a 
quelcun d’autre parroifle en fon Eglile,à 
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fin de le mettre hors. Q^ant à la péniten- 
ce, elle ne profite point fi elle n cft ordon- 
née par celuy qui a charge des âmes , & la 
remiffion des pechez f obtient principa- 
lement par la violence dVne priere com- 
mune que toute l’Eglife poufTe vers le 
Cielj&le force de f ouurir à noz requeftes. 
A ce propos dit fàinâ: Auguftin,/d^om />a?- 
nitem in Eccleftd e[Je , ^ ad Ecclcfi<e vnitatem 
tendere . nifi mim ImitM Ecclefiæ frccunat , nifi 
quoddeejl pcccatori fud operationc contpledt ^ de 
mdnibus inimifi non eripietur anima mortui, 
ide'dque nemo digne pœniter€potefl,quem non fit- 
flineat vnitas Ecclefi<e. A cefte occafion de 
peur (jue les penitens ne fe feparaflent de 
ÎVnite de rEglifc,& cherchaflent des con- 
fcfïeurs à deuotion , il fen fit vne defenfc 
exprefîc en ces mots: Placuit vtdeinceps nnüi 
Jkcerdoîwn liceat quemlibet commijjum alteri 
fiacerdoti ad pœnitentiam fiufcipere^fine eiUs con- 
finfit eut pritts fi commifit , cîtm aliter ilium non 
pofiit abfoluere vel ligare. Q^e fi cela eft or- 
donné pour la penitence,il l’cfl: encores 
plus pour l’adminiflratioderEuchariftie. 
Sainâ Denys Areopagite au traiélc qu’il 
en fait, en tire vne raifon du nom de ce Sa- 
crement, difant qu’il f appelle ow4<ç,com- 

g 
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inunion : parce qu’il le faut rcccuoit cil 
l’aflcmblce de l’Eglife , à caufe dcquoy les 
poires dçs Temples eftoient fennecs an- 
ciennement lors que le peuple cominu- i 
. nioit, àfinquc nul ne pcuft entrer ny for- 
tir:&:ncantmoinslcs Icfuitcsreçoiuent in- 
différemment tous ceux qui fadrefl'ent k 
ciix,&: comme vrais plagiaires les y atti- 
rent par leurs allcchemcns, ôc adminiftret , 

les Sacrcmens és parroiflcs de ceux qui ne 
•' le veulent point. Epiplianius au traiâe ^ 
contrclcs lierefies liure 3. efcrit que fous le 
régné de Çonftancin il y eut vn perfonna- 
gc nommé Audius grand zélateur de la re- 
ligion Catholique, ôc grand cnnemy d’A- 
rius, qui fut ncantmoins iuge hérétique, 
parce qu’il faifoit (es Pafques a part à di- 
feretion , & ne vouloir point communier 
' auecl’EglirCj&efmouuoit le peuple con- 
tre l’Empereur. Ceux qui fuiuirent fon- o- | 

pinion furent iugczhçrctiques non feule- ] 

met pour ces raifbns, mais aulfi <^«70 

ôiofJLOL rK^àÿm àtix^mcLÇj È «f 

oto/uut Aôslcv pour auoir cliagc le nom 

de Chreftiens,& s’eftre fait appeller Chre- i 

ftiens- Audiens . Que fi TEglife a eu rai- 
fon de les condamner eomiue hérétiques, 
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les lefuitcs méritent iuftement ce nom. 
Car premièrement ils ne (èfont pas con- 
tentez du nom de Chreftiens rcceu & ca- 
noniie de TEglile vniiierfelle, ils ont v- 
furpé celiiy de lefus , duquel les pères ont 
elcrit que nul ne s’eft oie furnommer, 
comme ellant le nom plus ineffable du 
Seigneur: de forte que tout ainfi qu vn 
citoyen Romain fut exécuté à mort parce 
qu’il auoit impofé des noms d’hommes 
librc^àdcs cfclaues : ainfi les lefuites font 
puniffables pour auoir pris vn nom trop 
angufte fans exemple des anciens. Secon- 
dementon voit qu’à l’imitation des Aii- 
diens ils feduifent le peuple des parroifTes, 
^ le font communier à part, comme fi leur 
college eftoit vnc parroifîc generale: en 
quoy les préceptes de leur maiftre Ignace 
font bien négligez : car luy ayant «ftc pre- 
fentévn bénéfice pour l’vn de fes compa- 
gnons, il rcfpondit (félon qu’eferit vn de 
• fes difciplcs ) N ojlros hommes édites , ad 

fubitdbelli miniflerid from^toshudUneque dif- 
currere , ac prêptered ab omni mmere eiufmodi 
'VdcuQs libcrofque ejp oponere. Ses flicceflcurs 
qui font Cardinanx, &: qui gemiffent fous 
le faix dçs bénéfices, & autres richeffes 

SU 
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temporelles, ont mal fuiuy cefte réglé : fèd 
ha régula Lesbia funt. En troiiieme lieu,les 
lefuices, comme Audius, font rêuoîtcrlc 
peuple contre fon Prince , comme il a efte 
iuftilîé :tellementqu ils font aufli bien hé- 
rétiques que luy. Mais Audius & les liens 
furent bannis par Conftantin de l’Empire 
Romain : apres auoir tfroublé quelque 

temps les lieux où ils furent releguez, fini- 
rent miferablement; voiUle iugcment& 
la fin des Iefuitcs:îi on ne les veut punir 
comme ces Mages de Perle qui tuerét leur 
Roy , delquels ils font les vrais difciplcs. 
Car fi on recherche ce qui feft palTe de- 
puis trente ou quarante ans , on trouuera 
qu’il ne felt fait vne feule coniuration 
contre la perfonne d’vn Prince , où ils ne 
foient mellez. Il ne faut que voir le procès 
de celuy qui futenuoyé pour tuer, & l’au- 
trêqui tua le Prince d’Orange, &: rompit 
cefte forte digue, cefte grande cfclulè, qui 
a longuement empefehé que le torrent 
d’Elpagnc ne debordaft fur nous.Il ne faut 
que lire les confelïiôs de Guillaume Parti, 
Patrice Cullcn, Edmond Yorke, Richard 
V uilliams en Angleterre,^: de la Barre ea 
Fraiice.Et 11 vous palTez en ElcQce,vous la 
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trouuerez encores toute cnflamec de guer- 
res ciuiles, que y ont allumé deux lemitcs 
nommez lacobus Gourdon , & Edmôdus 
Hay, qui ont feduit beaucoup de Noblef- 
fe,& l’ont fait confpirer contre leur Roy. 
Mifcrables que vous elles l II fcmblcquc 
vous foyez naizà la honte & ruine de TE- 
glifè Catholique, puis que vous y faites 
vn afyle à la plus grande impiété du mon- 
de. La maifon du Seigneur n’eft pas vnc 
cauerne de voleurs & meurtriers de Rois. 
Vn ancien Pere défendant les Chreftiens 
contre les impoflures des Ethniques , di- 
foit, Aceufez-nous de fiiperftitiô tant que 
vous vpudrez, dites que nous fommes for- 
cierSjinceftucux’, inutiles à la république, 
fl aurons-nous ceft aduantage que vous 
ne trouuerez point de tueurs de Rois &: 
d’Empereurs entre les Chreftiens : non dt 
Chriflianii CaJ?^ ^ Nigri ^ qui in^ 

terduAS Uuros obfidtnt Cæfarem,^ quifaucibus 
(iu5 exprimedis pAUJîrica exercet^ ^ qui paUtiu 
inupunt^omnibus Stephanif arque Parthenijs au- 
daciores. L’ordre Ecclefiaftic de Frace pou- 
uoit dire de mefme deuât que vous fuftiez 
venus en Frace, mais vous l’auez infedé de 
.yoftyc humeur Efpagnol, ç’eftà dirc,bar- 
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barc, cruel & infidèle à Tes Priiiœs. Car 
voicy ce qu’en dit vn bon autheur ancien, 
Jftmpferat in Hijpdnid Gotthihanc detcfiabilem 
conjuctudine^vt jt quis eü de regibus ?jo placuijpt 
gladio eum adpeteref.ç^qm lihuerit animojhunc 
fibi flutnem rc»e.Les François ont toufiours 
abhorré ces parricides, ils ont toufiours ai- 
mé &reueré leurs Rois.L’vn de nos hiftor 
ries eferit, qu’vu Eiielque de Rouen cftant 
aceufé de leze maiefl:é,le Roy le feit venir 
deuant luy,&: luy tinft ce propos : Quid tibi 
'yifum ejî^o Epifeope^qui hofiemfiliupatrifecifliy 
feduxijîi peemtd plebem^/t nulius mecumfidem 
habititm cujiodiret , 'uoîuijUqutregnum meum in 
ntdnum alterias tradere? Ce n’eftoit qu’vne 
plainte & n’en voyoit-on pas de preuue: 
& neantmoins ievous prie d’entendre le 
zele de nos pcrcs,fexc w dicenteinfremuit mul~ 
titudo Francorum ^'yolmtque oJîU bafilic<e rum~ 
pere^quafi ‘t/t extraBum ficerdotem Upïdibm 
'urgeret. LeRoy l’cmpefchaprudemmenr. 
Mais qui trouuera mauuais qucles Fran- 
çois* vient de leur naturelle promptitu- 
de quand il Fagift de la vie de leur Roy? 
Suiuons fuiuons l’exemple de nos prede- 
cefleurs : On nous dit que les Icfuitcs ont 
voulu faire alTafiner lcRoy,iIsen ont donc 
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<lcs indices par leurs fermons. Le traiftrc a 
confcfîc qu’ils luy en auoiec donne Je con- 
fcil,&: nous douterons mainrcnanc ce que 
nous de lions faire de ceux jqui/»'Vw/V4/7/4 
certiiee nous ont voulu a cous couper la ^or- 
ge? Mcflieursjvous n’aurez Jamais vne'tel- 
le occalîon de délibérer de ce poind ; fi 
vous ne les chafîczvous les eftablifTcz en 
France ^ noz premiers mouucmens font 
pleins de vigueur &: de courage, mais ils 
f’allcntifîencauccle temps. Nous l’auons 
affez erprouué cncecy , car depuis trente 
ansqueccfàiârfut agite, nous nous fbni- 
mes endormis, ôc vt Jiro Phryjres ^ nous n’a- 
uonspenfe au mal qu’en l’endurant. Ce 
mal ala vérité nousa pique les efprits,&c 
lors que nous cflions au grand accès il 
n y auoitvn rculdcnousquinefc refolufl 
deietter la première pierre. Ceux qui les 
fauorifent auiourdhuy , les iugeoient par 
la notoriété : mais depuis que nous auons 
veu Je port , nous auôs oublié la tempeflc. 
Les ] ef uites qui cognoiflent bien ceft hu-* 
meur, veulent tirer le iugement en lon« 
gueur, &: gaigiier Je temps qui gaigne tout 
en France; elTan| bien aflcurcz de vaincre, 
fils peuucnc gauchir à ce coup. Les de- 
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mandciirs Tupplient trcf^hümblcmcnt la 
Cour d’y donner ordre. Ils fçaucnt bien ^ 
que leur profeflîon les dilpenfe de requé- 
rir la vengeance de leurs mechancetez, & 

& ne veulent point imiter la cruauté des , 
leluites, mais comme anciennement les j 
Pontifes de Rome eftoiet obligez de don- ^ 
ner aduis au Sénat dés prodiges qui le ren- 
controient, à fin de les expier : ainli les de- 
mandeurs qui ont charge des choies ia- 
erees , comme auoient ces Pontifes, vous 
aduertiflent qu’il y a vn grand prodige en 
ceftevillc, &enplufieurs autres lieux de 
France, c’eft que dps hommes qui iè difent 
religieux, enfeignentà leursefeoliers qu’il 
cft permis de tuer les Rois & les Princes: 
C’eft la plus monftrueule doétrinc qui fut 
jamais, quart id portentum pro l>ejird prudentid 
procurate. 

I E conclus fubordinément aux conclu- 
fiÔs del’Vniuerfitéjà ce qu’où il ne plairoit 
à la Cour ordonner que les lefuites de Frâ- 
ce vuideront & (brtirot le Royaume, Qjic 
defeniès leurs foient faites d’adminiftrer 
les Sacremes,& entreprendre en forte que 
ce fbit fiir la charge ôc pouuoir des deman- 
deurs : Et demande defpens. 
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^Arrtjl de U Cotir de Parlement contre lehan 
chajlel Efcholier ejludiant an college des /f- 
Juites de Paris^pour le parricide parluy atteiS 
fur U perjonne du Roy : Et contre les Prejires 
Ejcholiers dudit college ^ ^ tous autres foy 
difansdclajocietédunomde Icjtis, 

E V pîir la Cour, les grand Chambre fie 
Tournelle alTcmblecs, le procès crimi- 
nel commencé à faire par le Preuoft 
de l’Hoftel du Roy , & depuis parache- 
iicd’inftruire cn icelle à larequefte du Procureur 
general du Roy demandeur & accnfaieur à l’en- 
contre delean Chaftel natif de Paris, efcholier 
ayant fait le cours de fes cRudes au College de 
Clermont , prifonnier es prifons de la Concier- 
gerie du Palais, pour raifon du tres-execrable fie 
très- abominable parricide attenté fur la perfonne 
du Roy.Iuterrogatoires fie confefiions dudit Ican 
Chaftcl, ouy & interrogé en ladire Cour ledit 
Chaftcl furie faiét dudit parricide : Ouys aullien 
icelle lean Gueret Prcblhc , foy dilànt delà con- 
grégation & focieté du nom de lefus demeurant 
audit College,5c cy deuant Précepteur dudit Ican 
Chaftel: Pierre Chaftcl , & Denilc Hazard , pcrc 
& nacre dudit Ican ; Conclufions du Procureur- 
gencraldu Roy, Et tout confiderc, 

Jl lcra dit,Qic ladite Cour a dcclaté fie déclare 
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ledit lean Chaftel attaint Sc côuaihcu du crime dé 
leze majefté diiiine Sc humaine au premier chef, 
par le cres-mcchât,&: trcs-deteftable parricide at- 
tenté fur la perfonne du Roy. Pour réparation du- 
<^uel crime a condamné & condamne ledit lean 
Chaftel àfaire améde honorable deuant la princi- 
pale porte de l'Eglife de Paris, nud en chemife, te- 
nant vne torche de cire ardété du poix.de deux li- 
ures,&: illec à genoux dire & déclarer , Qiie mat- 
heureufement de proditoirement il a attentélcdic 
tres-inhumain &c trcs-abominable parricide , & 
bleftéle Roy dVn couteau en la face:& pair faulfes 
ôc damnables inftruâ:iôsil a dit audit procès eftrc 
permis de tuer les Rois, & que le Roy Henry 
quatriefme à prefent régnant n’eft en l’Eglife ini- 
ques à ce qu’il ait l’approbation du Pape: dont il 
fe repent éc demande pardon à Dieu, au Roy,& à 
luftice. Ce faiét,cftre mené& conduit en vn 
tumbereauen la place de Gréue. Illec tenaillé 
aux bras &cuifles, &: fa main dexrre tenant ciï 
icelle le coufteau duquel il s’eft clForcé commet- 
tre ledit parricide,coupee. Et aprcs,fein corps tiré 
& démembré aucc quatre chenaux , & fes mem- 
bres & corps iettez au feu ôc confumez en cen- 
dres, &lescendres icttees auvent. A déclaré & 
déclaré tous & chacuns fes biens acquis & con- 
fifquez au Roy . Auant laquelle execution fera 
ledit lehan Chaftel appliqué à la queftion ordi- 
naire & extraordinaire , pour (çauoir la vérité de 
fes complices, & d’aucuns cas refultans dudit 
procès . A faiâ: de fait inhibitions Sc defenfes à 
toiuespetfoxmcs de quelque qualité &couditioa 
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0 elles foient, fur peine de crime de leze Maiefté, 
e dire ne proférer en aucun lien public, ne autre, 
lefdics propos : lefquels ladite Cour a déclaré & 
déclaré fcandaleux , feditieux , contraires à lapA- 
rolede Dieu, & condamnez comme hérétiques 
par les fainéts Decrets. 

Ordonne que les Preftres Efcholicrs du 
College de Clermont, &: tous autres, foy difans de 
ladite fücierc , comme corrupteurs de la k-unc(Tè, 
perturbateurs du repos public, ennemis du Roy' 
&derEftat, vuideront dedans trois iours, apres 
la fignification duprefent Arrcft , hors de Paris, 
& atitres villes, & lieux où font leurs Colleges, 
&c quinzaine apres, hors du Royaume : fur peine 
où ils y feront trouucz ledit temps palFc, d’eftre 
punis comme criminels & coupables dudit crime 
de leze Majefté. Seront les biens tant meubles 
qu’immeubles à euxappartenâsemployez en œu- 
ures pitoyables, & diftribution d’iceux faire ainfî 
que par la Cour fera ordonné.Outrc,fait defcnlès 
â tous fujets du Roy d’enuoyer des elchcdiers aux 
Colleges de ladite focieté, qui font hors du Roy- 
aume poury eftre inftruits , fur la mefme peine de 
çfimedeleze Maiefté. OrdonnelaCourque les 
extraits du prefent Arrcft ferôtenuoyez aux Bail- 
liages & Sencfchauceçs dccerdïort, pour eftre 
exécuté felô fa forme & teneur. Enjoint aux Bail- 
lifs Sc Senefehaux , leurs Lieutenans generaux 8c 
parriculiers , procéder à rcxccutiô dedans le delay 
contenu en iccluy:&: aux Subftituts du Procurcui: 
general , tenir la main à ladite execution, faire in- 
former dçscontrauèntion$}& certifier ladit^CfiUii 
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de leurs diligences au mois/ur peine de priuation 
de leurs eftats. Signe, Dv Tille t. 


Vrononcé audit lean chaflel, exécuté leieudyYingt- 
neufieme Décembre quatre yingts quatorze. 



^utre AYvefl de U Cour de Parlement contre lean 
Guignard Prejlre Relent au College des lefuiy 
tes de la 'ville de Paria , pour crime de le\e 
Maiejîé, 

E V parla Cour les grand Chambre & 
Tournelle alTemblees , Le procès crimi- 
nel fait par iVn des Confeillcrs d’rcelle,à 
la requelbe du Procureur general du 
Roy, A rencontre de leau G uignard , Preftre Re- 
gent au college de Clermont de cefte ville de Pa- , 
fis, prifonnier és prifons de la conciergerie do Pa- 
lais , pour auüir cité trouué ihifi de pluiieiirs liures 
contenans entre autres choies, approbation du 
trefcruel de trelinhumain parricide du feu Roy,' 
que Dieu abiôlué: Et induftions pour faire tuer le 
Roy à preient régnant: Interrogatoires &confeR 
lions dudit Guignard ; Lefdits liures reprefentea 
recogneus compofez par lny,& eferits de fa main: 
Concluiîons du Procureur general du Roy : Ouy i 
& interrogé en ladite Cour ledit Guignard fur les ] 
cas à luyimppfez 6c contenus efdits liures: Et epu^ ; 
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I L fera di6t, Qi^c ladite Cour a déclaré & dé- 
claré ledit Guignard attainc&: conuaincu du cri- 
me de Icze Maicftcj&d’anoircompofé & efcric 
lefdits liuresjcontcnans plufieursfaux 6c feditieux 
moyens , pour prouiicr qu’il au oit efte loifible de 
commettteleditparricidc,& cftoit petmisdetuer 
le Roy Henry quatrième à prefent régnant. Pour 
réparation de ce, a condamné & condamne ledit 
Guignard à faire amende honorable nuden che- 
mifcjla corde au col,deuantla principale porte de 
l’Eglifc de Paris.Ec illec eftanc à genoux tenant en 
fes mains vnc torche de cireardante du poix de 
deux liutes , dire &c déclarer , Q^e mechammenr> 
malhciireufcment , & contre vérité il a eferit * Le 
feu Roy auoir cftéiuftemcnt tué par lacqucs Clcr 
ment: &quefilcRoy àpreientregnant Ae mou- 
roit à la guerre, il le falloir faire mourir, dont il fe 
repent, & demande pardon à Dieu , au Roy & d 
lu (lice. Ce faid mené Sc cohduit en la place de 
Gréiic , pendu & eftrangléen vne potence , qui y 
fera pour ceft effed plantée; Et apres le corps 
mort réduit S>c confumé en cendres en vn feu, quf 
fera Elit au pied de ladite potence. A déclaré & dé- 
claré tous 6c chacuns fes biens acquis & con- 
hfquez au Roy. 

Signé, DvTillet. 


Vrononce audit \ehan Cuignardtf^yextctttéle y, tour 

delanuiertijcf^. 






A MONSIEVRDOLLE', 

Sur fon Plaidoyer contre les lefuites,. 

O L L quitnd t ouy UhdrangHc 
De ton Plaidoyer cloquent: 
le rejpnty bien quêta langue 
Jufques au cœur malloit piquant. 

Mais quand t’en ay veu U JlruÛure^ 

L' artifice t ordre a loifir: 

le confeffe que la leêîure 
M'a touché d’vnplHâgrand pial fn 
Ta hoix reffen$bleit "Vw tonnerre 
Qm le foudre en l'air fuit de prés: 

Ou vn grand vent qui contre terre 
Jtenuerfè les plus haults Cyprès, 

Mais qui 'Voit le riche mefnage 
Dont te^ eferits font embellis : 
jl penfe “Voir vn iardinage 
Méfié derofes ^ de lis, 

K'ü KV Li> (S^toy d'vnfort coura^ 

Comme deux dogues acharne;:^ 

Ofafies attaquer la rage 
De ces ,Alafîors incarne::^. 

Tom deux courans en mefme lice^ 
Defcoupleic^pour ynmefmeeffeâi^ 

Comme Diomede ^ Vlyff, 

*Aue'x^ voflre ennem i deffaàt. 


Ld'Cottr hcHreupment pùurucHc 
D e luges vertUeux ^ droits^ 
Quand P occafton s'en ejl veiie^ 
t/4 chapé ces meurtriers de Rois, 

Ces meurtriersyqui de vains firupulet 
Bourrelans les conf étions ^ 

Sous le beau luflre de leurs bulles 
tAttrapoient nos fuccepions; 

Rt CQUuerts d'vn peu de jcience 

Vont ilsfaifoient montre a y il prix^ 
Par mille cas de confctence 
T raverfoient les faibles ejfrits, 
Vernicieufes fynagogues 

Ve firciers, de charlatant. 

Qm perde^ipar vos fines drogues 
Laieuneffedenofiretempsi 
\piüexjlébaucher en Ejfidgne 
Les enfans des bonnes maifonsi 
Et rejfiande^xjs Id campagne 
Vos grains bénits ^ vos poifons, 
EuyeTji'icy^ race damnee, 
tAÜeT^ ailleurs faire dejfeini 
Le Sénat vous a condamnée: 

L'air F rançois ne vous efl pas fdin* 
Emmenezjros petits Cydopes^ 

Et leur Polypheme auec yous: 

Nous nauons que trop de Steropes^ 
EtdePyvatyn^nsfimf^nou^ 


R N AV L Dj D O L L e', vomvoymi 
Sortir de France en def-drroyy 
»/iux fers du Pérou 'Vous renuoyent . 

Tirer l'or pourl/aJlregrandHoy. 


N. Rapin. P. 



Sur le Plaidoyc de M. Dolle". 



V E ie prife , D o L L e', ton généreux 
courage^ 

Qmfa fait oppofercÜvneconJlanteyoix 
^ux dejjeins malheureux des affafins de Rois^ 
Qm nagueres au noflre ont voulu faire outrage, 
Qmconqueen tels périls ’yfed'vn fioid langage^ 
Et deftre apporter trop de douceur aux loix. 
Optique seblatqu il face Jl hait le no Gaulois^ 
Et l'or yenu d'Ejpagne à fEjpagnol l'engage, 
n aimer point l’Ejîat^ ^ fe y an ter a tort 
D'ejire fidele au Roy ^ceflpourchaffer fa mort 
ui O c»i F)'efirè pour ceux quon voit fur fa vie entre- 
prendre, 

ne peut craindre afjèx^ pour confh'uer le Roy: 
Jlfau t tous délateurs en telle caufe entendre. 
Et mefme aux vains rapports ftdioufter queU 
quefoy, 

R. Estiene. 






Ce gui cft à corriger. 


En la I. & 3. pag. liTcz , des 1 3.C7' 15. ]uilîet, 
Fueil.io. p.z.I.zi. Paul 3. an 1545. Scl.i^.ca/îbuf, 
qui non fùnt 

F. II. p.i. 1 .^. animaduertere , &c. En ccft endroit 
faut adioiifter en marge cefte cotation , No« 
Jùnt yerb* ’Brettis^fed cuiu/Uam înterpretis. 


$ 


Extrait du Priuilege. 


I L eft permis à Mamert PatiiTbn Imprimeur du 
Roy d’imprimer &: vendre le Plaidoyéde M. 
L.Do LL E Adiiocaten Parlement,pour les Cu- 
rez de Paris demandeurs , contre les lefuitcs de- 
fendeurs ; enfemble les Arrefts donnez par la 
Cour contre Icfditslefuites. Auec defenfesà tous 
Imprimeurs, Libraires, autres de l’imprimer ne 
vendre , finon de ceux qu’aura imprimé ledit Pa- 
tiflpn.iufqucs apres le teps de fix ans : fur peine de 
confifeation defdits liures &. d’amende. Donne 
à Paris le 17. iour delanuier 1^95. Signé, Par le 
Conleil , Vert h amont; & feellé fur fini-' 
pic qweiic de cire iaune. 


i 




